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L Ë DISCOURS 


DU  ROI 

PAR  LES  IMPARTIAUX. 


Nous  avons  entendu  avec  tranfport  le  difcours  du  roi  ; 

nous  l’avons  lu  6c  relu  avec  une  tendre  vénération. 

Que  de  réflexions  il  fait  naître  ! que  de  devoirs  il  irapofe 
au/ vrais  amis  de  la  liberté  ! que  de  reconnoiffance  eft  due 
au  roi  citoyen  ) qui  adopte  Sc  prononce  f au  milieu  de  fa 
nation  , cette  profeffion  de  foi  patriotique  : — — il  ne  refie 
pas  une  excufe  à ceux  qui  oferoient  attacher  de  nouveaux 
excès  à la  caufe  de  la  liberté. 

La  gravité  des  circonjîancei  oîifs  trouve  la  France  j m'attire 

au  milieu  de  vous. Elles  font  graves  en  effet , ces  cir- 

conftances  ; elles  font  telles  qu’il  n^  a plus  de  falut  à efpé- 
rer  fi  l’on  ne  fe  hâte  de  marcher  dans  la  route  fur  laquelle 
tant  d’obflacles  fe  font  accumulés  jufqu’ici. 

Le  relâchement  progreffif  de  toiu  les  liens  de  V or  dre  & de 
k/uèordiWion......  L’anarchie  s’eft  établie  entre  l’ordre 

ancien  anéanti  > 8>c  l’ordre  nouveau  que  1 on  efpere.  — — «• 
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Î1  tl’eft  pas  une  re'umon  d’hommes  ar groupés  fur  une  place 
publique  qui  ne  fe  croie  la  nation  les  municipalités  , les 
comités  permanens , les  comités  /niliraires  nationaux  exer- 
cent par-tout  une  autorité  vagrj^  ^ précaire  ; le  patriotifme 
les  anime  , mais  iouvent  les  paffions  les  égarent  ; & cette 
multitude  de  jouilTsnces,  auxquelles  il  manque  un  centre 
commun  , excitent  plu''^  fouvent  l’inquiétude  & la  terreur 
de  1 arbitraire  , que  rcfpeét  des  lois  Sc  la  confiance  en 
leurs  agens. 

^ rinaBivité  de  la  jiijlice.,,.  Les  anciens 
juges,  dont  réclamations  ont  les  premières  appelle  la  li- 
berté fur  crotte  terre  , ont  difparu  avec  le  defpotifme  qu’ils 
«voient  s.ftaqué,  »■—■■■■-  C’eft  contre  l’efprit  de  corps  , c’eft 
contre  d’antiques  préjugés  que  fe  font  brifées  tant  de  ver- 
tus. ,,  Les  tribunaux  qui  les  remplaceront  ne  font  pas 
^bicore  élevés , St  dans  ce  moment  la  juflice  n’eft  pas  ren- 
tdue , & le  roi  vous  rappelle  que  le  peuple  a le  droit  de 
demander  qu’on  lui  paye  , qu’on  fe  hâte  de  lui  payer  la  pre- 
mière dette  de  tout  gouvernement. 

Les  méconîenîemens  qui  naijfent  des  privations  particulier 
res  , les  oppojitions  , qui  font  la  fuite  inévitable  des  longues 
diffenfions Voilà  ce  qui  commande  impérieufement  l’a- 

doption d’un  plan  décifif.  Il  efl  certain  que  les  hommes 
que  la  révolution  déplace  ou  dépouille  , forment  naturelle- 
ment un  parti  d’oppofition;  il  efl  évident  que  cette  oppofition 
cxcufable  , mais  imprudente  , rend  le  bien  plus  difficile  à 
faire , & fournit  aux  hommes  intrigans  8c  exagérés  des  pré- 
textes & des  motifs  de  violence. 

La  fîuation  critique  des  finances  , & les  incertitudes  de  la 
fortune  publique.:*  C’ell  par  le  dérangement  fucceffif  des 
finances  qu’a  été  véritablement  amenée  la  convocation  des 
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états  ; cVtoît  pour  afiiirer  la  fortune  publique  qu’il  étoit  de» 
venu  néceflaire  de  confulter  la  volonté  générale*  Depuis 
huit  mois  nous  fommes  réunis  , 8>c  nous  n’avons  encore  riea 
pu  faire  pour  améliorer  l’état  des  finances , pour  fixer  l’in- 
certitude de  la  fortune  publique.  Deux  effais  fucceflifs  fur 
le  crédit  national  ont  été  rendus  également  infructueux  : 
pourquoi?  La  raîfon  en  elî  fimple.  La  conftitution  n’étoit 
pas  faite  , 6<.  tous  les  pouvoirs  étoient  déjà  dans  un  état  de 
fubverfion  ; nous  n’étions  plus  une  pulflance  régulièrement 
organiféc  , ^ nous  n’étions  pas  encore  une  nation  libre  5 
rien  n’appelloit  la  confiance.  Toutes  les  propriétés  expofées, 
un  peuple  fans  frein,  un  gouvernement  fans  force,  un  corps 
Jégiflatif  fans  union  : eh  ! qui  eût  ofé  s’engager  fous  de 
tels  aufpices?  — Il  cft  teras  5 il  efl:  plus  que  tems  d’offrir 
à la  confiance  un  appui  , au  crédit  national  une  bafe  , à la 
nation  la  certitude  du  repos  & du  bonheur  , au  roi  êc  à 
nous-mêmes  la  fin  de  nos  travaux  , & i’accompliflement  de 
nos  efpérances  politiques. 

Un  grand  but  s'ejî  préfenîé  à vos  regards  ; mais  il  faut  y 
atteindre  fans  accroijjement  de  troubles  , & fans  convulfwns,.,.p 
Oui....  il  faut  que  les  convulfions  cefTent;  il  faut  que  les 
troubles  s’appaifent.  — La  France  n’en  peut  pas  fupporter 
davantage.  — Qu’il  feroit  barbare  ! qu’il  feroit  mauvais 
citoyen  , l’homme  qui  nourriroit  la  difeorde  , l’homme  qui 
fufeiteroit  de  nouveaux  orages  fur  cette  région  dévaffée  , 
l’homme  qui  fatigucroit  , par  des  crifes  horribles  6c  gra- 
tuites, le  corps  politique,  épuifé  par  de  longues  douleurs  î 

Uétoit  y je  dois  le  dire  , d’wne  maniéré  plus  douce  & plus 
tranquille  que  j'efpérois  vous  y conduire,...  Nous  partageons 
vivement  ce  regret:  le  bien  pouvoir  donc  s’opérer  fans  tant 
de  fecouffes  ! Mais  dans  cette  funeffe  réaCtion  de  pallions 
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de  cîrconflances , qui  de  nous  n’a  pas  cédé  plus  ou  moins  à 
des  impiiîflons  étrangères? 

Mais  mon  bonheur  & ma  gloire  ne  font  pas  moins  étroi- 
tement liés  au  fuccès  de  vos  travaux Tel  eft  le  caraûere 

de  la  candeur  ik  de  la  vertu  ; je  voulois  le  bien  , vous 

en  avez  fait,  je  jouirai  de  vos  travaux. Méritons  cette 

confiance  , faifons  le  bien  auquel  nos  travaux  doivent  ten- 
dre ; ne  nous  féparons  jamais  du  roi  qui  fe  lie  étroife- 
ment  à nous , qui  attache  fon  bonheur  Sc  fa  gloire  à nos 
fuccès  ; voilà  le  bonheur  qui  convient  au  chef  d’un  grand 
peuple  , voilà  celui  que  notre  monarque  a mérité.  Qui  de 
vous  a pu  contredire  l’énumération  fimple  qu’il  nous  a faité 
de  fes  foins  paternels  & de  fes  travaux  infatigables  ? — 
Nous  ne  pouvons  pas  oublier  que  fi  quelques  hommes  auda- 
cieux ont  envahi  fa  confiance , en  fe  parant  à fes  yeux  d’uil 
ardent  amour  pour  le  bien  , l’époque  de  leurs  torts  avec  le 
peuple  a toujours  été  celle  de  leur  difgraee  ; 8c  des  choix 
plus  heureux  nous  ont  confolé  de  ces  erreurs  palTageres  i 
maintenant  il  vient  à nous  avec  une  noble  franchife  ; il 
nous  dit  ce  qu’il  defire , ce  qu’il  peut  faire,  ce  qu’il  attend 
de  nous,  Si  ce  qu’il  promet  à fon  peuple 

Que  les  vrais  citoyens  y réfléchijfent  ^ ainfi  que  je  l^ai  fait^ 
en  fixant  uniquement  leur  attention  fur  le  bien  de  Vétatf 
& ils  verront  que  , même  avec  des  opinions  différentes  , un 

intérêt  éminent  doit  les  réunir  tous  aujourd'hui Il  n’eft 

plus  tems  de  fuivre  des  routes  divergentes , d’obéir  à des 
intérêts  dilférens , la  volonté  gé|iérale  eft  maniféflée. — 
S il  refis  quelque  chofe  de  défsHueux  dans  la  collecîion  des 

îoix , le  tems  le  réformera C’eft  du  tems  feul  & de 

l'efprit  public,  qu’il  faut  attendre  les  réformes}  vouloir 
les  commander , feroit  une  abfurdité  criminelle. 
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Nobles , prêtres , privilégiés  ée  tontes  les  claffes  , facri- 
fiez  à U patrie  même  vos  fouvenirs , il  eft  d’autre  bonheur , 
il  eft  d’autres  plaifirs  , pour’des  hommes  libres,  que  des 
jouiffanccs  fondées  fur  des  exceptions  iniques  : reconquérez 
cette  gloire,  cette  eftime  qui  ne  fuivoit  que  vos  noms,  5c 
qui  peut  fuivre  vos  perfonnes  ; penfez  qu’il  ne  dépend  plus 
de  vous  de  redevenir  ce  que  vous  étifz,  mais  que  vous 
pouvez  être  plus.  Ne  donnez  pas  à ces  hommes , qui  ont 
voulu  marcher  vos  égaux  , le  fpedacle  de  vos  regrets  mu- 
tiles ou  de  vos  tentatives  impuiffantes;  Sc  réalifant,  s’ilfe 

peut , d’anciennes  erreurs , forcez  la  nation  à rcconnoitre 
que  les  nobles  qu'elle  fuivoit  au  champ  d’honneur , dévan- 
ceront  encore  leurs  freres  dans  la  route  du  patriotifme.  St 
cette  pcrfpeaive  vous  paroît  trop  éloignée  ; fi  des  pertes 
récentes  vous  affligent  & vous  ulcèrent , fixez  les  yeux  fur 
le  monarque,  & fur  l’exemple  qu’il  vous  donne.  Ecoutez 
encore  une  fois  l’honneur  françois  ; ne  vous  difflit-il  pas  que 
votre  vie  appartenoit  à votre  roi  1 Ne  uouvoit-il  pas  votre 
fang  fuffifamment  payé  par  fa  reconnoiffance  St  fin  afieBionî 
Eh  bien , ce  n’eft  pas  dn  fang  qu’il  vous  demande  ; c’efl  le 
facrifice  de  vos  prétentions , de  vos  droits,  fi  vous  voulez; 
facrifice  qui  fera  le  fignal  de  la  paix  publique. 

Et  cette  renonciation  qu’il  vous  demande,  ne  la-t-il  pas 
faite  lui-même  î 

J'aurois  tien  ttuffi  des  pertes  à compter  , fi , au  mtUeu 
des  plus  grands  intérêts  de  l'état , je  m'arrêtais  à des  calculs 
perfinnels  ; mais  je  trouve  une  compenfition  pleine  & entiere 
dans  l'accroiffement  du  bonheur  de  la  nation,  & c'efi  du  fond 

de  mon  exur  que  j'exprime  ce  fintiment Oui,  vous  avez 

éprouvé  des  pertes ; vous  n’êtes  plus  ce  monarque  ab- 

folu , dont  la  volonté  feule  étoit  la  loi  de  tout  l’empire  , 
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te  difpenfateur  de  la  fortune  publique  , qui  n’avoit  à répon- 
dre qu’à  Dieu  de  l’emploi  des  contributions  de  fes  fujets  • 

le  farte  du  trône  eft  diminué La  liberté,  fiere,  ja-' 

loufe  dans  fon  premier  âge  , vous  a d’abord  oppofé  des 

barrières  & montré  fes  méfiances Mais  enfin  l’orage 

ert  calmé vous  venez  au  milieu  des  repréfenians  de  ce 
peuple  , qui  ert  encore  , qui  ert  plus  que  jamais  votre  peu- 
ple  Vous  jurez  de  refpeaer  & liberté;  tous  les 

intérêts  font  d’accord,  toutes  les  méfiances  font  anéanties. 

C’eft  maintenant  que  vous  avez  acquis  le  droit  de  jouir 
de  cette  ccmpenfaûon  pleine  & entière,  de  cette  compenfa- 
uon  digne  de  votre  cœur,  de  cette  compenfaiion  que  vous 
avez  placée  dans  Vaccroiffement  du  bonheur  du  peuple  fran- 
çois,  & ne  croyez  pas  que  ce  bonheur  puifle  jamais  être  in- 
dépendant du  vôtre . ne  croyez  pas  que  vous  puifliez  jamais 
être  moins  cher  au  cœur  du  François  devenu  libre.  Ne  nous 

jugez  pas  fur  des  momens  de  trouble  & d’inquiétude; ou 

plutôt  jupz-nous  fur  ces  momens  ; votre  nom  n’a  pas  certe 

d’être  béni Vous  continuerez  à juftifier  ce  fentiment  ; 

votre  fils  marchera  fur  vos  traces;  vous  & la  reine  nous  l’a- 
vez promis  ; vous  l’avez  confacré  à la  patrie  ; nos  neveus 
auront  un  roi  digne  de  la  liberté  ; inrtruit  par  vous  & par 
fa  mere  a la  refpeaer  & à la  défendre  , environné  dès  fon 
enfance , de  grandes  leçons  & de  grands  exemples  ; nos 
neveux  croiront  encore  que  vous  régnez, 

Vour  vous  occuperez  fûrement  avec  fageffe  Sr  candeur  de 
Voffermiffement  du  pouvoir  exécutif.  Nulle  défiance  ne  peut 
raifionnahlement  vous  rejier.  Ainfi  il  eft  de  votre  devoir , 
comme  citoyens  &,  comme  fidèles  reptéfentans  de  la  nation , 
d'affurer  au  bien  de  l'état  & a la  liberté  publique  cette  fta- 
hihté  qui  ne  peut  dériver  que  d'une  autorité  aaive  & tuté- 
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hlire,,*,,  Voiîà  la  tâche  qu’il  importe  vcrltabiement  de  rem- 
plir ; il  faut  orgaaiier  le  pouvoir  exécutif;  il  faut  qu’atta- 
chées à un  même  tronc,  les  diverfes  branches  d’adminif- 
tration  puiffent  recevoir  la  vie  fans  laquelle  elles  fe  dcfie- 
cheroient  infailliblement  ; il  faut  que  toutes  les  forces  cef- 
feiit  d’être  agitées  en  fens  contraire;  il  faut  que  les  mu- 
nicipalités ne  foient  plus  indépendantes  ; il  faut  que  les 
qiiatre-vîngt-trois  départemens  ne  foient  pas  des  puilfances 
confédérées , & que  lourds  au  pouvoir  légifiatif  de  l’em- 
pire françois,  ils  le  foient  de  même  au  pouvoir  chargé  de 
l’exécution  de  fes  loix  ; il  faut  que  les  milices  nationales 
ne  foient  nulle  part  une  force  délibirante;  que  nulle  part 
elles  ne  forment  une  armée  fous  des  chefs  indépendans  ; que 
par^toui  elles  obéifient  aux  requifitions  légales  des  muni- 
cipalités; que  par-tout  elles  foient  dans  la  dépendance  lé- 
gale du  roi;  il  faut  enfin  que,  comme  la  loi  s’étende  par- 
tout i’empire^  le  pouvoir  qui  la  maintient  ne  puilfe  trou- 
ver nulle  part  d’autres  barrières  que  la  loi , & d’autres  réfif- 
UfiCes,  que  celles  qu’elle-même  a prévues.  — > îi  n’y  a 
pas  de  tems  à perdre  pour  rendre  au  roi  la  fomme  de  pou- 
voir qui  lui  appartient  légitimement.  Un  plus  long  delai  ne 
tendroit  qu’à  nourrir  les  défiances  Sc  à fortifier  les  habi- 
tudes d’infubordination.  Il  ne  faut  pas  nous  difiimuler  que 
le  retour  à l’ordre  éprouvera  des  difficultés  nombreufes. 
Pir-tout  le  grand  nombre  a uniquement  fixé  fes  yeux  fur 
les  maux  que  l’on  fouffroit  dans  l’ancien  régime  , & fur  les 
biens  que  l’on  attendoit  du  nouveau.  On  s’eft  fouvent  <“xa- 
géré  les  uns  8c  les  autres  : fouvent  l’on  s’eft  hâté  de  jouir 
de  ce  qui  n’étoit  pas  encore  accordé;  fouvent  l’on  s’eft: 
emparé  de  force  de  ce  qu’il  n’éioit  ni  poffible  ni  jufte 
que  l’on  accordât.  — Croyez-vous  que  toutes  ces  euears 
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pliiflent  facilement  dîfparoître  ? croyez-vous  que  le  pouvoit*^^ 
exécutif  ioit  inutile  pour  contenir , dans  les  limites  de  la 
loi,  des  hommes  enivrés  par  des  efpérances  Sc  des  fuccès , 
& dont  quelques-uns  n’ont  encore  vu  la  liberté  que  fous 
les  traits  de  la  licence  ? Sans  doute , le  pouvoir  exécutif  doit 
ufer  avec  prudence  des  forces  qui  lui  feront  confiées.  Il 
faudra  que  la  loi  ait  été  bien  expliquée  & bien  entendue  ; 
il  faudra  que  les  agens  du  pouvoir  exécutif  n’oublient  jamais 
le  refpeft  qu  ils  doivent  au  peuple , à ce  peuple  duquel 
émanent  tous  les  pouvoirs , & qui  ne  s’efl  fournis  que  pour 
fon  propre  intérêt  à ces  pouvoirs  qu’il  a créés.  Mais  enfin 
il  faut  qu’ils  exiftent  , il  le  faut  pour  la  tranquillité  du 
royaume  ; il  le  faut  encore  pour  conferver  fes  rdations  au 
dehors. 

Lorfque  les  provinces  unies  de  l’Amérique , fatiguées  du 
joug  de  la  métropole,  déclarèrent  leur  indépendance,  l’amour 
d’une  liberté  nouvelle , le  fouvenir  des  anciens  dangers, 
les  imprejficns  du  moment  dont  elles  ne  s’éioient  pas  affran^ 
chies  y influèrent  fur  l’organifation  de  leur  pouvoir  exécutif# 
Cette  organifation  influa  fur  tous  les  moyens  de  relation 
qui  dévoient  s’établir  entre  elles  8c  les  puifianecs  étran-« 
gérés.  Le  tems , l’expérience,  les  réflexions  des  hommes  fa- 
ges  leur  ont  enfin  appris  qu’un  état  dans  lequel  il  n’y  avoir 
pas  un  centre  commun  de  force  auquel  pût  s’attacher  la 
confiance,  ne  pouvoit  efpérer  , ni  négociations  avaniageufes , 
ni  traités  fûrs  avec  l’étranger. 

Les  provinces  unies  fe  font  pénétrés  de  ce  principe  , el- 
les ont  doublé  la  puifiance  du  congrès,  elles  ont  créé  un 
véritable  pouvoir  exécutif  j la  France  pofiede  naturellement 
ce  qu'il  a fallu  qu’elles  créafient.  Il  ne  s’agit  que  de  ren- 
dre au  roi  la  fomme  de  pouvoir  qui  lui  appartient  légiti- 
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mement.  Nous  devons  regarder  comme  le  plus  grand  des 
bonheurs  Tinaftion  des  puiflances  ennemies  ou  rivales  , pen- 
dant les  fix  mois  de  la  révolution  5 elle  a principalement 
tenu  à l’opinion  erronée  qu’elles  ont  pu  concevoir  de  nos 
revers  ; elles  n’ont  vu  que  nos  maux  apparens , la  déforga- 
nifation  du  corps  politique , la  diflentioii  entre  les  citoyens  , 
les  défordres  &c  les  attentats  partiels  ; elles  ont  pu  croire 
qu'il  fuHîroit  à leur  intérêt  de  nous  abandonner  à notre 
fort,  ou  de  fomenter  peut-être  en  fecret  les  troubles  qui 
fembloient  préparer  notre  ruine.  Heureufement  elles  fe 
font  trompées  ; le  courage  du  peuple  , la  bonté  du  caraêtere 
national , les  travaux  de  raffemblée , la  fageffe  du  roi , le 
génie  tutélaire  de  la  France,  ont  fait  fortir  fa  régénéra- 
tion du  fein  de  fes  maux.  Une  nouvelle  patrie  s’eft  élevée 
fardes  ruines;  nous  exilions  encore,  & bientôt  nous  prof- 
pérerons  ; mais  fi  dans  le  premier  moment  la  paix  exté- 
rieure étoit  trop  promptement  troublée  , fi  quelque  puiflance 
vouloir  entreprendre  de  reculer  encore  l'époque  de  notre 
bonheur,  ne  devrions-nous  pas  une  nouvelle  reconnoilTance 
au  roi , fi  par  de  fages  mefures  il  déconcertoit  ces  projets  ; 
& peut-il  fe  flatter  de  réuflir,  fi  nous  ne  lui  en  fourniflbns 
pas  les  moyens  ? 

Sous  quelque  point  de  vue  que  nous  confiderions  cet 
empire  , profpérité  intérieure  , rapports  politiques  , tour 
.nous  rappelle  au  même  objet  , tout  nous  ramené  au  be- 
foîn  ; à la  néccfîité  d’une  prompte  organifation  du  pou- 
voir exécutif.  Mais  peut -elle  s’opérer  fans  danger  pour 
Ig  liberté  aaiflante  ? , . . , Oui  fans  doute  , St  c’efl  en  fon 
nom  même  que  je  demande  que  ce  pouvoir  exillc  ; il  faut 
que  tous  les  François  aiment  la  liberté  , pour  que  la  li- 
berté foit  éternellemeni  ^en  France  ; pour  que  la  liberté 
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fait  aimée  éternelîement  il  faut  que  les  propriétés  folens 
garanties,  que  h sûreté  des  perfonnes  foit  inviolable,  que 
l’homme  qui  ne  trouble  pas  l’ordre  établi,  ne  foit  pas  in*- 
qiîiété  pour  fes  opinions  , quelque  erronées  qu’elles  puif- 
fent  être.  Si  tout  ccla  n’arrivoit  point  , nous  ne  ferions 
pas  long-tems  libres  , nous  ne  îc  ferions  meme  pas  du 
tout , car  la  liberté  n]eft  point  dans  un  pays  où  il  n’y  a 
que  des  oppreiïcurs  Sc  des  opprimés;  quand  même,  trop 
généreux  pour  redemander  des  fers  , ils  n’auroient  pas  le 
defpotifme  d’un  feul  contre  le  defporifme  de  pluficurs , tour- 
mentés les  uns  par  les  autres  , fatigués  des  horreurs  de  la 
licence  ta  de  l’anarchie,  les  François  celTeroicnt  enhn  d’êîre 
une  nation  , & le  corps  focial  fe  dilToudroit. 

Vous  ne  négligerez  point  non  plus  de  fixer  votre  attention 
fur  ce  qidexigent  encore  des  légtfiateurs  les  mœurs  , le  caraehre 
& les  habitudes  d'une  nation  devenue  trop  célébré  en  Europe 
par  la  nature  de  fon  efprit  & de  fon  génie  , pour  qu'il  puijje 
paroitre  indifférent  d'entretenir  ou  d'altérer  en  elle  les  fentl- 
mens  de  douceur , de  confiance  & de  bonté  qui  lui  ont  valu 
tant  de  renommée» 

Ce  feroit  une  erreur  grave  que  de  penfer  que  le  carafîere 
des  François  dût  être  véritablement  altéré^  par  la  révolution 
qui  s’opère  ; fans  doute  il  fera  modifié  , ikns  doute  il  faut 
qu’il  le  foit.  Nous  ' devons  voir  fuccefîivemeût  xdifparoître 
cette  légéreté , qui  mettoit  fouvent  le  préjugé  & la  mode 
à la  place  des  mœurs  & de  la  raifon.  Sans  doute  nous  per- 
drons cet  excefiif  amour  du  luxe  , Sc  cette  corruption  pro- 
fonde qui  attachent  aux  habitudes  ferviles , 8c  par  qui  un 
gouvernement  opprefiif  étoit  toujours  sûr  de  contenir  ou  de 
diriger  des  hommes  également  efclaves  de  leurs  paffions  8c 
de  leurs  befoins.  Mais  ce  que  nous  dçv'Ons  conferver , c'eji 
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cette  douceur  f cette  confiance  y cette  bonté  y qui  nous  ont  ren- 
dus long-tems  la  nation  la  plus  aimable  8c  la  plus  intéreflante 
de  l’Europe.  Mais  ce  qu’il  ne  faut  plus  voir  reparoître  , ce 
font  ces  dévaftations  féroces  , ces  exécutions  arbitraires  ^ 
ces  cruautés  gratuites  8c  lâches , par  lefquelles  on  a voulu 
fouiller  la  révolution.  Ces  feenes  barbares  font  indignes  de 
nous  , elles  déshonorent  le  caraftere  national.  Il  faut  que  la 
nation  conferve  Ibs  vertus  aimables  au  fein  même  de  la  li- 
berté ; ce  double  bien  peut  s’opérer  par  un  moyen  (impie  ; 8c 
l’emploi  de  ce  moyen  eft  impérieufement  exigé  des  légijîa- 
îsitrs  y par  le  caracîere  , les  habitudes  de  la  nation,  C’eft 
l’établilTement  d’une  éducation  nationale  , c’efl:  l’inditution 
d’un  pouvoir  chargé  fpécialement  de  la  diriger  vers  un  bu^ 
auflî  moral  que  politique.  Préparés  ainli’  dès  l’âge  le  plus 
tendre  à vivre  libres  fous  la  loi,  nos  enfans  pourront  fup- 
porter  des  inftitutions  calculées  peut-être  plutôt  fur  les  ver- 
tus que  nous  acquerrons , que  fur  les  vices  fous  le  poids 
defquels  nous  gémKTons.  En  préfervant  notre  caraftere  des 
altérations  qu’il  pourroît  fouffrir  , cette  éducation  nationale 
préfervera  de  même  la  liberté  des  atteintes  qu’elle  pourroit 
recevoir  du  caraftere  national.  La  liberté  eft  notre  ouvrage» 
nous  la  chérilTons  avec  idolâtrie  ; mais  ce  fentimenl  pourroit 
s’aifoiblir  dans  la  génération  fuivante,  (î  une  éducation  vrai- 
ment civique  ne  lui  faifoit  aimer  la  liberté  que  nous  lu* 
laiflerons,  autant  que  l’aiment  ceux  qui  l’ont  conquife.  C’eft 
en  la  leur  faifaiit  voir  telle  qu’elle  eft,  que  de  fages  inftitu- 
tcurs  accoutumeront  nos  enfans  à fe  ren^e  vraiment  dignes 
d’elle  , à ne  lui  offrir  que  le  culte  qui  lui  convient,  à ne 
jamais  la  confondre  avec  la  licence  , à profeffer , dans  toute 
leur  pureté,  dans  toute  leur  fé vérité  , les  vertus  qu’elle  inf- 
îpirc  8c  qui  la  maintiennent. 
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® La  liberté  , dît  J.  J.  Roufieau  , ell  un  aliment  de  boît 
5j  fuc,  mais  de  forte  ciigcflion  î il  faut  des  eftomacs  bien 
« fains  pour  le  fupporter.  Je  ris  de  ces  peuples  avilis  , qui  » 
» fe  lailTant  ameuter  par  des  ligueurs  , ofenc  parler  de  îa 
3s)  liberté  fans  même  en  avoir  l’idée  ; le  cœur  plein  de 
» tous  les  vices  des  cfclaves  , s’imaginent  que  , pour  être  ii- 
M bres  , il  fuffit  d’être  mutins.  Fiere  & fainte  liberté  ! lî 
» ces  pauvres  gens  pouvoient  te  connoître , s’ils  favoienr  à 
» quel  prix  on  t’acquiert  & te  cofiferve  , s’ils  favoient  com- 
» bien  tes  loix  font  plus  aufleres  que  n’eft  dur  le  joug  des 
» tyrans,  leurs  foibles  âmes  efclaves  de  pafîîo ns  qu’il  fau- 
» droit  étouffer  , te  craindroient  plus  cent  fois  que  la  fer- 
» vitude  ; ils  te  fuiroient  avec  effroi  comme  un  fardeau  prêt 
» à les  écrafer.  » 

On  peut  fans  doute  croire  J.  J.  Roufieau  , lorfqu’il  parle 
de  liberté.  Si , à force  de  courage , nous  échappons  nous- 
mêmes  aux  écueils  qu’il  a vus  , ce  n'efi;  qu’à  force  de 
travail  que  nous  mettrons  nos  enfaas  dans  la  pofiibiiité  dé 
les  braver, 

Donnei  Vexemple  de  cet  efprit  de  jujlice  , qui  fert  de  fau- 
ve-garde a la  propriété  , à ce  droit  refpecîé  de  toutes  les  na- 
tions , qui  n'ejî  point  V ouvrage  du  hafard  , qui  ne  dérive  point 
des  privilèges  d'opinion  , mais  qui  fe  lie  étroitement  aux  rap- 
ports les  plus  ejfentiels  de  l'ordre  public , & aux  premières 
conditions  de  l'ordre  focial. 

Il  efl  fouvent  arrivé  que  les  hommes  qui  joulfibient  de* 
abus  , ont  invoqué  pour  leur  défenfe  le  refpeû  dû  aux  pro- 
priétés. Il  eil:  aufiî  fouvent  arrivé  que , s'accoutumant  à ne 
voir  dans  les  plaintes  que  le  langage  des  abus , on  a légè- 
rement repouffé  les  réclamations  les  plus  juftes.  Si  nous  vou-' 
loiis  éternifer  notre  ouvrage,  il  faut  qu’en  examinant 
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féver'té  Chaque  loi , en  plaçant  chaque  difpofitlori  fous  Tcelî 
ihcorruptibie  de  la  juflice,  elles  ioient  toutes  trouvées  pures, 
exemptes  de  pallions  & de  l’empire  des  circonftances.  Il  Faut 
que  l’homme  qui  aura  moins  , ainfi  que  celui  qui  aura  plus, 
foit  forcé  de  dire  avec  le  légiflateur  : cela  était  jujle.  Cet 
amour  de  juliice  que  nous  profeflbns , il  faut  que  tous  les 
hommes  , de  toutes  les  cîafles,  s’en  pénétrent  : il  faut  que 
le  refpea  abfolu  pour  toutes  les  propriétés  légitimes , de- 
vienne la  loi  univerfelle  , Sc  s’il  falloir  ajouter  un  nouveau 
motif  à tous  ceux  qui  commandent  l’obfervation  de  cette 
loi , les  François  le  trouveront  fans  doute  dans  ces  paroles 
adrelTées , par  un  bon  roi  > à la  meilleure  > a la  plus  gene- 
reufe  des  notions. 

Par  quelle  fatalité  , lorfque  le  calme  commençait  à re- 
naître , de  nouvelles  inquiétudes  fe  font-elles  répandues  dans 
les  Provinces  ? Par  quelle  fatalité  jy  livre-t-on  à de  nouveaux 
excès  ? Joigne:^~vous  à moi  pour  les  arrêter , empêchons  de 
tous  nos  efforts  que  des  violences  criminelles  ne  viennent  fouil- 
ler ces  jours  oîi  le  bonheur  de  la  nation  fe  prépare  , vous  qui 
pouvez  influer  par  tant  de  moyens  fur  la  confiance  publique  , 
éclaire^  fur  fies  vé'itables  intérêts  le  peuple  q}i  on  égare  ^ ce 
bon  peuple  qui  ndefl  Ji  cher  ^ & dont  on  pfaffure  que  je  fuis 
aimé  , quand  on  veut  me  confoler  de  mes  peines.  Ah  ! s^il 
favoit  combien  je  fuis  malheureux  da  la  nouvelle  d^un  injufte 
attentat  contre  les  fortunes  y ou  d^un  ûHe  de  violence  contre 
les  perfonnes  y peut-être  il  m'épargnerait  cette  douloureufe 

amertume Certes  nous  vous  épargnerons  cette  amertume, 

certes  nous  porterons  jufqu’aux  extrémités  de  la  France 
des  paroles  de  paix  ; certes  nous  vous  prouverons  que  vous 
êtes  véritablement  aimé.---  Minières  de  la  religion  8c  de 
la  morale  , chefs  des  mimicipalités , vous  tous  qui  pouvei 
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influer , ^ar  tant  de  moyens  ^fur  la  confiance  publique  , hâtez* 
vous  , répétez  à tous  les  François  les  paroles  de  votre  roi; 
dites-leur  qu’il  eft  malheureux  , qu’il  n’eft  malheureux  que 
par  les  excès  qu’ils  commettent  : & vous  , refpeaabies 

chefs  de  famille  , bons  habitans  de  campagne  , lifez  & re» 
lifez  le  difcours  du  pere  des  François  ; 8?  s’il  arrive  , dans 
vos  paifibles  demeures , quelque  éraiffaire  de  la  difcorde  ; 
Il  des  écrits  incendiaires  invitent  aux  violences  , aux  ufur- 
pations  ; fi  le  nom  à\AriJîûCraîe  prononcé  par  la  haine  ou 
l’erreur  , appelle  encore  les  citoyens  à des  'vengeances  ou 
à des  excès  , approchez-vous  des  hommes  irrités  ou  féduits, 
lifez'leur  les  paroles  du  roi , 8c  vous  verrez  bientôt  l’atten- 
drifiement  fuccéder  à la  fureur  ; ce  bon  peuple  qu'on  égare , 
fera  calmé  , il  ne  voudra  point  affliger  fon  roi  , il  rougira 
de  fes  fureurs,  8c  vous  n’aurez  plus  qu’à  défendre,  de 
fon  repentir  les  coupables  ou  les  înfenfés  qui  font  trom- 
pés.— —Tel  eft  , tel  doit  être,  dans  joutes  les  provin- 
ces , l’effet  du  difcours  8c  de  la  démarche  du  roj  — «•  Je 
ne  fais  fi  une  illufion  flatteufe  me  tralifporie,  mai^  j’avoue 
que  je  date  de  ce  jour  8c  la  profpérité  de  la  France  , 8c 
la  certitude  de  fa  liberté. 

LC  roi  a ptomis  de  défendre  , de  maintenir  la  liberté 
eonftiîutionnelle  , dont  le  vau  général  , d'accord  avec  le  fien  , a 
confacré  les  principes. 

Nous  fommes  affurés  de  la  continuation  fucceffive  des  af~ 
femblées  nationales^'j  continuation  fondée  dorénavant  fur  la 
confiitution  même,...  Tous  les  membres  du  corps  légiflatif, 
tous  les  citoyens  de  la  capitale  , ont  prêté  le  ferment  civi- 
que : bientôt  cette  formule  facrée  retentira  dans  toute  h 
France. 

L’affemblée  nationale  peut  enfin  tranquillement  & fans 
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craindre  de  nouveaux  ohlîacles , s*occuper  , d\me  maniéré  inf^ 
tante  & définitive  , de  tout  ce  qui  tient  au  rétahlififiement  ds 
Vordre  dans  les  finances  , à la  tranquilUié  de  la  multitude  in-’ 
nomhrable  de^citoyensy  qui  font  unis  par  quelque  lien  à la 
fortune  publique.,..  Que  pcuc-il  donc  y avoir  encore  entre 
nous  & îe  bonheur  ? — — * Il  n’y  a plus  , j’ofe  le  jdirc  , que 
des  erreurs  & des  paillons.  Les  erreurs  ( je  le  prévois  ) fe- 
ront promptement  diilîpées  j avant  peu  tous  les  hommes 
bien  inrentionnés  profeiferonî  la  même  doftrine.  Les  paf- 
fions  referont  donc  feules  ; c’cil  alors  qu’il  faut  que  toutes 
les  forces  s’arment  contre  elles  , qu’il  fe  forme  entre  les  bons 
cîioyens  une  véritable  coalition  , une  coalition  plus  étroite 
plus  aaive  que  toutes'celles  qui  fe  forment  entre  les  mé- 
chans  ; c’eit  alors  que  ralliés  auprès  de  la  conftitution  & dit 
roi , il  faut  que  tous  les  bons  citoyens  oppofent  im  front 
redoutable  aux  faQions , s’attachent  à «écouvrir  & à com- 
battre tous  les  interets  particuliers , toutes  les  fpécuîations 
criminelles , toutes  les  brigues  , toutes  les  cabales  , de  quel- 
ques noms  qu’elles  ofent  fe  parer  ; c’eil  alors  qu’il  faut  que 
la  modération  prenne  le  caraftere  de  vigueur  , qui  fembloit 
n’appartenir  qu’aux  pallions:  c’eft  alors  que  rendue  à elle- 
meme  , 8?  fixee  a jamais  dans  les  limites  de  la  loi  , la  na- 
tion françoife  fera  tout  ce  qu’elle  peut  être  ; une  nation 
libre  & fidelle  ; une  nation  fage  & heureufe , une  nation 
que  l’Europe  entière  enviera  jufqu’à  ce  qu'elle  fâche  l’imiter. 
Telles  font  les  confidérations  que  préfentent  à leurs  con- 
citoyens I aux  amis  de  la  liberté  8c  de  la  paix , 
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